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TRADITION INDUSTRIELLE ET 
ASPIRATIONS SOCIALE ET PROFESSIONNELLE 
DES JEUNES DES V ALLÉES SIDÉRURGIQUES 
DE LA FENSCH ET DE L'ORNE 
L'étude que nous avons menée sur les vallées sidérurgiques lorraine 
de 1980 à 1986 est un voyage au cœur du bassin sidérurgique. 
Pour la conduire , nous nous sommes inspirés de l'éthnométhodologie 
et des méthodes classiques d'enquête . Nous nous sommes efforcés en 
particulier de confronter les données quantitatives aux cheminements 
personnels et biographiques pour appréhender la nature du changement 
social en cours . 
Si les vallées sidérurgiques avaient conservé jusque vers les années 
1960 une physionomie proche de celle qu'elles avaient entre les deux 
guerres , de 1960 à 1986 , le crise minière et sidérurgique et ses plans 
successifs ont contribué à changer le visage de cette région.  D 'usines 
crachant les fumées avec leur spectacle quotidien de son et lumière(ll , 
on est passé aux usines mortes et vides,  puis aux amoncellements de fer­
railles ,  pour assister, ces dernières années ,  à leur disparition sous l'action 
des chalumeaux et de la dynamite . Les regards cherchent en vain les 
repères qui furent pour plusieurs générations , non seulement des points 
de repère géographiques mais surtout des lieux producteurs de vie sociale 
tout autant que d'acier . 
Et si les usines sont moins nombreuses à occuper l'espace des vallées , 
celles qui demeurent sont plus vastes et, paradoxe du progrès, ceux qui 
occupent ces grands ensembles sont moins nombreux . La sidérurgie 
totalisante se retire progressivement des côtes de l'Orne et de la Fensch 
et , en se retirant, laisse une population désarçonnée par le manque de 
travail tout autant que par la perte d'identité qui l'accompagne . L'homme 
du fer,  avant d'être un mythe , c'étaient des hommes et des femmes vivant 
une vie tissée autour de l'usine , construisant souvent leur dignité à partir 
du travail de leurs mains . Et même si, en contrepartie , ils devaient res­
pecter normes et valeurs qu'édictait le système qui englobait non seulement 
l'usine mais le quotidien et toute la vie sociale . 
Cela explique d'autant mieux l'attachement d'une population à sa 
sidérurgie ; il y avait une fusion sociale de l'usine et de son environnement. 
C'est dans ce cadre que s'est construite une identité collective qui dépassait 
les clivages idéologiques : la référence usinière avait une résonance toute 
particulière . 
1) Adrien PRINTZ s'en est inspiré pour écrire son poème Chez Nous : 
Chez Nous dans la Sidérurgie 
C'est quatorze juillet tous les soirs. 
Avec les feux des aciéries 
Et les torchères des fourneaux. 
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De cette identité construite au cours des décennies passées , que 
reste-t-il aujourd'hui ? Dans ce champ social en mutation, quelles données 
nouvelles , quels nouveaux enjeux apparaissent ? A l'unité d'un système 
social, vivant refermé sur lui-même , a succédé un monde tiraillé , écartelé , 
susceptible de faire naître des logiques d'intérêt diverses . 
C'est à partir de l'observation générale du phénomène de la crise , 
avec ses effets déstabilisateurs de l'organisation sociale dans son ensemble , 
mais qui permet corollairement au micro-social de regagner du terrain , 
que nous avons mis l'accent sur ce micro-social comme niveau pertinent 
d'analyse d'un système social en mutation . 
Dans l'optique de l'observation du changement social des vallées sidé­
rurgiques de l'Orne et de la Fensch , nous allons montrer dans un premier 
temps les fondements du système wendélien et surtout mettre en lumière 
l'éclatement du monde wendélien , créant ainsi une situation caractéris­
tique d'anomie selon l' acception d'E . Durkheim . Dans un deuxième 
temps , nous nous attacherons à expliquer les modifications des données 
psycho-sociales de l'insertion professionnelle des jeunes, en évoquant la 
crise de la formation technologique courte et l'émergence d'un sous­
prolétariat jeune . Dans un troisième temps , nous montrerons succincte­
ment trois aspects d'un système social en reconstruction : l 'école , la 
famille , les groupes de jeunes . 
1. Le système wendelien, un monde clos, en proie aux mutations 
industrielles et sociales 
Les sidérurgistes des vallées de l'Orne et de la Fensch ont fini par se 
ressembler, vivre avec des caractéristiques communes, avec des caractères 
bien particuliers , que ce soit sur le plan du langage , de la communication 
affective , du type des relations créées dans le bain de l'usine sidérurgique, 
entretenu dans tous les aspects de la vie sociale . Les enfants eux , étaient 
là pour intégrer tous leurs copains d'origines ethniques très diverses , 
existant à côté et dans la grande sub-culture sidérurgique . Une société 
locale sans doute contrainte et peu libérée , aliénée diraient certains , s'est 
progressivement créée . A partir du XIXe siècle , l'influence de la famille 
de Wendel fut de plus en plus décisive pour façonner non seulement la 
vie industrielle mais aussi la vie sociale et le cadre de vie , au point qu'on 
aboutit à un système clos qui s'autosuffisait . Nous mettrons en particulier 
l'accent sur les valeurs sur lesquelles reposait à la fois l'édifice industriel 
et social , qui faisait que finalement le système fonctionnait bien et ,  
quoique fort contraignant , était globalement assez bien accepté par la 
population .  
Le travail : valeur suprême 
Dans cet univers , on travaillait beaucoup , en moyenne 48 heures , 
bien souvent cinquante six heures et plus par seinaine , l'usine collait à la 
peau des sidérurgistes pourrait-on dire . De plus il ne fallait surtout pas 
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passer pour un fainéant , le pire jugement pour un homme. Jean Baptiste 
BettingC2l raconte dans les années 1950, les vieux travailleurs ne dételaient 
pas , tant qu'il leur restait la force de faire le trajet les séparant de l'usine . 
« Je les vois encore , dit-il , ces anciens , le jour de la distribution des 
tracts syndicaux . Plus ils étaient âgés , plus ils arrivaient tôt le matin au 
travail . Certains , s 'aidant d'une canne , avaient largement dépassé les 70 
ans » .  Le travail , c'est le noyau de la culture en milieu sidérurgique . 
Camille CavallierC3l d'écrire , d'ailleurs : « Il n'y a rien de plus noble que 
le travail , mourir pour le travail , c'est mourir au champ d'honneur » .  
Cette valeur Travail , les de  Wendel de  leur côté , au cours des générations 
successives , ont su la faire partager à leur personnel . Quand on faisait 
partie de la maison de Wendel , chacun devait se sentir solidaire des 
destinées de la maison et, comme le chante si bien A.  Printz : 
« Gens de peu, et gens de peines 
voués aux usines à fer, 
hommes de bras et du tas, 
ainsi faits . . .  et tels 
qu 'ils ont fait de Wendel »(4) 
La remise des médailles dans ce contexte revêtait une force symbolique : 
c'était à la fois la fête renouvelée de l'alliance et de l'honneur au travail . 
Le mouvement ouvrier ne s'était , dans ces conditions , que difficile­
ment structuré dans les vallées sidérurgiques : le syndicalisme n'était pas 
admis , puisque contraire à la conception que les de Wendel avaient de 
l'ordre industriel et social , ce qui les conduisit à combattre toute forme 
de syndicalisme , social démocrate ou catholique . Le témoignage de J. B .  
Betting , militant syndicaliste rend bien compte de l'état d'esprit d'alors : 
« Dans cet empire la vie des gens tournait continuellement, de la naissance 
à la mort , et quoiqu'ils fassent , dans ce même cercle qui avait pour nom 
de Wendel . . .  Pour autant l'usine de Moyeuvre n'était pas un enfer. Ce 
paternalisme outrancier , il n'y avait que les étrangers pour l'apercevoir 
et s'en étonner. Ceux qui y vivaient ne s'en offfusquaient guère ». Le 
monde wendélien c'est un véritable système , cohérent dans ses objectifs 
et son organisation . En contrepartie de la dépendance et de l'attache­
ment à la Maison de Wendel , la sécurité de l 'emploi , de l'habitat , de 
loisirs , l'assurance aussi d'un avenir stable pour ses enfants étaient pro­
diguées au personnel, ouvrier comme employé . Mais il était indispensable 
d'épouser toutes les valeurs véhiculées par le système wendélien . 
Du plan professionnel de 1967 aux atermoiements puis à la crise 
manifeste , la confiance dans le système traditionnel s'ébranle progressi­
vement. Cela engendre la mutation du cadre professionnel et l'éclatement 
de la solidarité « cadre de vie - cadre de travail » .  La vision spatiale du 
cadre de travail en est fondamentalement changée , l'équilibre habitat­
usine , quant à lui , est rompu sans parler de l'éclatement d'une- certaine 
2) J .  B. BETTING, Battre le fer, Éditions ouvrières, 1982. 
3) C. CA V ALlER , La Sagesse du chef. 
4) A. PRINTZ, Hayange d'un siècle à l 'autre, Édition à compte d'auteur, Sérémange, 1980. 
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forme de vie des groupes et des équipes , que certains qualifient « d'esprit 
de famille » .  Dans un sens, nous sommes prêts à dire que la représentation 
de l'espace accompagne la formation de l'identité du sidérurgiste . C'est 
pourquoi l'identité au travail a dû prendre en compte ces moments de 
désappropriation puis de réappropriation de l'espace tant micro-indus­
triel que macro-industriel . Dans le cas précis des mutations , les travail­
leurs de la sidérurgie se trouvent dans l'obligation de reconstruire leur 
espace de vie de travail , souvent avec d'autres , parfois contre d'autres.  
Quand, en plus , s'impose une technologie nouvelle avec son lot de cadrans 
et d'appareils sophistiqués , l 'apprentissage de nouveaux rapports avec 
le cadre et l'outil de travail s'en trouve compliqué . 
Passer d'une sidérurgie du début du siècle à une sidérurgie haute­
ment technicisée et de surcroît informatisée n'a pu se faire qu'à l'aide 
d'une formation intense . Cela est d'autant plus nécessaire que l'évolution 
du travail au sein de l'entreprise sidérurgique est marquée par la place 
grandissante du processus intellectuel aux dépens de la solidarité affective 
et physique d'autrefois .  L'étude du Centre d'Études et de Recherches 
sur les Qualifications (CEREQ) a cependant montré que les qualifications 
du sidérurgiste sont apparues plus transférables qu'il n'apparaissait au 
départ<5l . Le processus déjà mis en lumière par Alain Touraine et J. D .  
Reynaud est aujourd'hui amplifié avec l'exigence d'avoir plus de techni­
ciens , au détriment des ouvriers qualifiés(6) . 
L'accélération des changements techniques et la qualification crois­
sante du personnel sidérurgique devraient sans doute aller dans le sens 
d'une responsabilité des travailleurs dans un système d'organisation moins 
parcellisé , et par conséquent plus réunifié . 
Le cadre de vie 
Les mutations , vécues d'abord sur le plan de l'usine , n'épargnèrent 
pas non plus le cadre de vie .  La commune se réapproprie des compétences 
dévolues jusqu'alors à la Maison , avec des transfert de charge , avec des 
conflits en puissance et parfois l'absence de pièces juridiques . Dans ce 
domaine aussi , la situation nouvelle entraîne une structuration différente 
de l'habitat et des problèmes posés . De plus , les communes, privées de 
ressources par le départ des usines , doivent prendre en charge de plus 
en plus de domaines autrefois biens de l'usine . L'interpénétration de la 
vie locale et de l'usine , quasi totale , oblige aujourd'hui une redéfinition 
des frontières et des compétences . La crainte des communes de devoir 
investir des sommes importantes dans la réfection et l'entretien des voieries 
a retardé certaines négociations avec la Sté anonyme Sa cil or (ex . Rosse­
lange , contentieux finalement réglé grâce notamment à l'octroi d'une 
subvention de l'État) . 
5) Régine BERCOT, Géraldine de BONNAFOR, Édith KIRSCH, Philippe ZARIFIAN, Qualifi­
cation et fonnation dans la sidérurgie, CEREQ, janvier 1984. 
6) J .  DŒNY, C. DURAND , A.  TOURAINE et J .D .  REYNAUD, Les Ouvriers et le progrès tech­
nique, A. Colin , 1986. 
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Sur le plan du logement à proprement parler, nous assistons à un 
changement de statut . Ce n'est plus l'usine qui gère le patrimoine immo­
bilier , c'est une société privée à l'origine filiale de Sacilor (Immobilière 
Thionvilloise, puis Batigère) . Il faut s'adresser directement à elle pour 
l'obtention d'un logement . D 'ailleurs ces logements ne sont plus réservés 
aux seuls sidérurgistes. On devient locataire et n'occupe plus un logement 
de l'usine . C'est pourquoi la relation existant jusqu'à ces dernières années 
change de nature . 
Nombreux sont aussi les ouvriers qui se sont portés acquéreurs de 
leur logement . Les cités ont de ce fait changé d'allure et les maisons 
gagné en note personnelle . Mises en peinture ou recrépies , ces maisons 
ont pris un air soudain de gaieté . Mais si l'accession à la propriété a permis 
la reconstitution de beaux îlots , toutes les cités ne se ressemblent pas . 
Cela implique une adaptation psychologique de la part des individus et 
une capacité collective à maîtriser la transformation de l'habitat . Il s 'agit 
de trouver en fait un équilibre entre la création individuelle , aspiration 
récente , et la discipline longtemps imposée . 
L'Église, de la fonction d'encadrement social a un statut minoritaire . 
Au fur et à mesure que se laïcise la société sidérurgique, parallèlement 
à l 'ensemble de la société mais avec un temps de retard , l' influence 
sociale de l'Église ne cesse de baisser . Dans la mesure où l'Église tenait 
une place particulière dans l'édifice social , et que finalement cette place 
est demeurée en grande partie vacante , cela a incontestablement laissé 
un vide dans l'organisation de la vie sociale . Quant à l'Église, elle-même , 
de majoritaire , elle est passée en statut minoritaire . Et le souffle de la 
J .O .C. aussi fort et totalisant qu'il ait pu être , en est réduit à être un souffle 
parmi d'autres au sein de la jeunesse des vallées de l'Orne et d� la Fensch . 
Mais indépendamment de la présence institutionnelle de l'Eglise , tout 
se passe comme si le code moral qui associait travail et bonne conscience 
d'une part , chômage et culpabilité de l'autre , continuait de marquer 
profondément le caractère des relations sociales . 
Quels nouveaux comportements a fait naître l'évolution du système 
social ? 
Les ethnies soudées autour du fer se séparent , se divisent quand le 
fer n'est plus là. La crise déstabilise ce qui pouvait apparaître comme 
l'harmonie d'une population soudée , fixée grâce à la production de l'acier. 
La crise de l'emploi , la vie sociale désorganisée et désencadrée a 
fini par susciter de plus en plus de tensions vives ,  l 'usine et le système 
paternaliste n 'étant plus là pour recentrer les forces centrifuges . Une 
grande susceptibilité règne dans ce monde de plus en plus divisé , écorché 
dans un passé récent et sur le qui-vive pour regarder demain . Les regards 
ne sont pas tendres et les paroles dures entre français et étrangers , mais 
aussi entre actifs et non actifs , entre jeunes et vieux . L'augmentation des 
suicides , la recrudescence de l'alcoolisme et la consommation de la drogue 
sont des signes de désespérance . 
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Non seulement l'ambiance générale est teintée d'angoise collective , 
les divisions au sein du corps social accentuées ,  mais on note une baisse 
des comportements solidaires . 
Parallèlement à ces comportements régressifs marqués par la fuite 
ou le repli sur soi , on observe cependant des groupes d'individus qui 
cherchent à créer une dynamique à partir d'eux-mêmes . C'est à travers 
ces actes que se reconstitue un tissu vivant capable de remplacer le pouvoir 
wendélien laissé vacant . Ainsi des initiatives économiques , culturelles , 
de dynamisation de la vie sociale , structurantes d'identité nouvelle se 
créent . 
II. L'éclatement du système et son impact sur l'insertion et la 
formation des jeunes 
Si la Lorraine pouvait figurer longtemps parmi les régions jeunes,  
aujourd'hui la région non seulement se dépeuple mais vieillit . Ce qui se 
traduit par un départ des jeunes et une nette augmentation des préretrai­
tés et retraités . 
Sur les bassins d'emploi de Briey et Thionville , la population active 
était traditionnellement à dominante masculine . Parallèlement à l'évolution 
du chômage en Lorraine : 25 000 en 1975 , 80 000 en 1982 , > 100 000 en 
1984 , la courbe du chômage de ces deux bassins progresse . La situation 
apparaît comme plus préoccupante puisque le taux de chômage est non 
seulement plus élevé mais le poids des jeunes au chômage avoisine 60 % 
de l'ensemble des chômeurs . Ceci bien sûr lié à la diminution de l'emploi 
industriel et au sous-emploi féminin chronique . Si bien que dans cette 
région (Briey et bassin sidérurgique mosellan) qui compte près de 400 000 
habitants on observe : 
- que les jeunes de 16-21 ans sont pour 1/3 au chômage , que les 
filles sont encore plus touchées que les garçons (elles représentent 
les 3/5 des demandeurs d'emploi de -25 des localités sidérur­
giques) . 
- que l 'enquête de la Mission locale de Woippy ( 1984) faisait 
ressortir à propos d'un échantillon de 636 jeunes : 
113 avait une expérience professionnelle permanente 
1/3 avait une expérience de travail temporaire et de stage 
1/3 en recherche d'activité (sans avoir d'expérience dans ce 
domaine) . 
L'accès à l'emploi ressemble à un parcours de combattant , où il vaut 
mieux s'adapter que se raidir . L'effet-stage atténue parfois la rudesse de 
ce parcours . Il arrive que les jeunes fassent trois ou quatre stages consé­
cutivement dans ce contexte de pénurie d'emploi . Nous sommes en pré­
sence d'un chômage massif des jeunes dans un bassin d'emploi où la 
diversification économique est à peine engagée .  Cette situation dégradée 
de l'emploi revêt ici un caractère particulier au regard des mentalités . 
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Se pose alors le problème non seulement de l'inadéquation des for­
mations en période de crise mais aussi celui de l'apparition d'une crise 
d'identité, liée au bouleversement d'un système dans lequel une certaine 
forme d'apprentissage tenait une place centrale et de surcroît valorisée . 
1. L'apprentissage en sidérurgie 
Élève au centre d'apprentissage , on pouvait profiter des avantages 
qu'il offrait : celui déjà d'être assuré d'avoir un emploi , à condition de 
respecter les règles en usage . Il apparaissait naturel d'aller au centre 
d'apprentissage pour apprendre un métier . 
Organisation de l 'apprentissage 
Il y avait un enseignement général mais l'accent était mis sur l'ensei­
gnement professionnel . Les cours étaient en général conçus par un ingé­
nieur dans le cadre des programmes élaborés par le service d'apprentis­
sage de la Chambre syndicale de la Sidérurgie de l'Est pour les métiers 
de la Sidérurgie ou de celle des Mines pour les métiers de la mine . 
On y préparait exclusivement des C .A .P .  des métiers de la sidé­
rurgie , plus tardivement quelques B .E.P .  A partir de l'exemple du centre 
d'apprentissage situé sur le plateau Sainte Ségolène , dit Froidcul , nous 
décrirons les sections préparées en approfondissant plus particulière­
ment la préparation du C.A.P .  de Haut-fourniste . 
En 1962 , au centre d'apprentissage de Froidcul , plus de 15 C .A.P .  
étaient préparés. C.A.P. de  fabrication : Mineur, aciériste , haut-fourniste , 
lamineur , chimiste , cokiste . 
C .A.P .  destinés à l'entretien : Dessinateur , électro-mécanicien , 
électricien , ajusteur , tourneur , fraiseur , maçon-fumiste , menuisier , 
chaudronnier , soudeur , serrurier . 
L'apprentissage s'étalait sur quatre ans , préapprentissage compris . 
Le préapprentissage (de 14 à 15 ans) était centré sur la préparation et 
l'orientation vers les différents métiers . La préparation du C.A.P .  à pro­
prement parler se faisait au cours de la 1re ,  2e et 3e année de C .A.P .  
Ainsi le  C.A.P. de haut-fourniste se  préparait de  la  façon suivante : 
1re année : commune aux apprentis préparant les C.A.P. de la fabrication 
en sidérurgie 
44 h de présence au centre , dont 14 h de technologie , parmi 
lesquelles 4 h de visites d'entreprises . 
et 30 h d'enseignement général (mathématiques ,  français , 
histoire , géographie , législation) 
initiation aux tâches manuelles (réparation de matériel , 
maçonnerie) 
éducation physique (de 6 à 8 h par semaine dont le samedi 
matin) 
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2e année : elle comporte la présence de 8 h en usine par semaine et la 
rédaction d'un rapport de stage . Afin de permettre le choix 
définitif du métier, l 'apprenti se testait en participant concrè­
tement au poste de travail qu'il envisageait de tenir par la 
suite . 4 h de technologie professionnelle étaient également 
prévues au programme . 
3e année : L'apprenti participe au travail en usine , il suit , de plus , 2 h 
de technologie et 4 h de technologie professionnelle . 20 h sont 
donc consacrées à la formation en usine et 24 h sont utilisées 
à la préparation de la partie théorique du C.A.P .  ainsi qu'à 
l'éducation physique , et  ceci au centre d'apprentissage . 
Statut de l 'apprenti 
Après signature du contrat d'apprentissage , les jeunes ont droit à 
une certaine rémunération qui s'établit de la manière suivante : En Ire et 
2e années , les apprentis touchent une indemnité horaire calculée de façon 
à ne pas faire perdre à leurs parents le bénéfice des allocations familiales . 
En Je et 4e années, ils sont rémunérés comme de jeunes ouvriers , 
leur salaire est calculé sur le barême des ouvriers adultes affecté d'un 
coefficient 0,80 et 0,90.  
De plus , les apprentis touchent des primes proportionnelles aux 
résultats qu'ils obtiennent . Il existe chaque trimestre un classement qui 
entretient l'esprit compétitif, renseigne les parents et donne droit aux 
primes de bon travail. En 1962 (au centre de Froidcul) , ce que touchaient 
les apprentis en 1re année était suffisant pour payer le transport et le repas 
de midi pris à la cantine et il leur restait un peu d'argent de poche . La 
rémunération était donc de l'ordre de 25 centimes de l 'heure (25 x 
44 = 110 ,00 F de l'époque . Aujourd'hui , à titre de comparaison , un 
apprenti touche 660 ,00 F le premier trimestre (15 % du S .M . I .C . ) .  
D e  la fonction professionnelle à la fonction sociale de l 'apprentissage 
Sans parler des bons résultats aux C.A.P . , cette formation en alter­
nance , comme nous dirions aujourd'hui , avait pour objectif d'habituer 
très tôt les apprentis au travail en usine ou au fond de la mine. Ils assimi­
laient ainsi l'ambiance de l'usine , les tours de main , la nécessité du travail 
en équipe . Leur intégration définitive au poste de travail en était ainsi 
facilitée . De plus , ce type de formation permettait une intégration sans 
rupture dans le monde des adultes, et l'accès à une certaine forme d'auto­
nomie : « l 'autonomie professionnelle » et un salaire proportionnel aux 
efforts consentis dès l'apprentissage . 
En 1972-73 , on comptait encore sept centres d'apprentissage , bap­
tisés plus tard collèges d'enseignement technique privés .  En 1985 , s'est 
opérée l'intégration dans l'Éducation Nationale du Centre Eugène V ella y, 
Lycée d'enseignement industriel de la Sollac. 
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L'héritage de la formation professionnelle courte demeure , mais on 
asssiste à une réelle crise de la formation technologique courte . 
2. Crise et échec d'une formation technologique courte 
a) Les lycées d'enseignement professionnel publics 
Jusqu'en 1982 , le flux d'orientation des élèves de 14-15 ans dans le 
district de l 'Orne vers les sections C .A .P .  (3 ans) est élevé , ainsi que 
dans le district scolaire de la Fensch . Dans le district de l'Orne , le flux 
d'entrée annuel dans l'enseignement technologique à cette époque est 
voisin de 600 élèves souhaitant de préparer un C .A .P .  ou un brevet 
d'études professionnelles (B .E .P . ) (à partir du niveau Se ou 3e) . Pour le 
district de la Fensch , ce flux est supérieur à 760 élèves (330 C.A.P . ,  430 
B .E .P . ) . Pour situer ces chiffres par rapport à un point de référence , 
nous avons calculé qu'en Moselle , à la rentrée scolaire 1981-82 ,  le chiffre 
des élèves inscrits en B .E .P . -C .A.P .  (2 ans) s 'élevait à 27 % ,  et à 18,7 % 
pour les C .A .P .  (3 ans) , au total 4 602 élèves .  Par conséquent , si on 
compare les deux chiffres , on se rend compte que 29 % des formations 
technologiques courtes du département de la Moselle étaient concen­
trées dans ce secteur. 
L'état structurel de la formation technologique est tel qu'il favorise 
une scolarisation des garçons en L .E .P .  au détriment des filles .  
Scolarisation en L.E.P. par sexe 
Garçons Filles 
District de l'Orne 82 % 18 % 
Moselle 61 % 39 % 
D'où la nécessité d'une diversification des formations dans le bassin 
sidérurgique , problème sur lequel se penche de manière plus approfondie 
le Rectorat depuis 1984 . Cela d'autant plus que l'enseignement technique 
suscite de moins en moins d'adhésion des élèves.  
Le malaise psychologique des élèves a sans doute pour origine 
l'absence de perspectives professionnelles .  Ils se sentent aussi relégués 
au bas de l'échelle scolaire . Si bien qu'on observe une démobilisation 
des élèves, dont l'intensité varie avec le cycle d'études , que le conseiller 
principal d'éducation du Lycée de Rombas , formule en ces termes : « Plus 
on descend dans les cycles d'études ,  du cycle long au cycle court et à 
l'intérieur du cycle court , du B .E .P .  au C .A.P . , plus on observe une 
démobilisation des élèves » .  
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Une identité ébranlée 
Tout cela conduit au fait que l'ensemble du groupe des élèves pro­
fessionnels dont la formation et la motivation étaient fortement solidaires 
de l'univers technique dans lequel ils aspiraient à entrer, est profondément 
atteint dans son identité . Or comme l'identité professionelle et l'identité 
sociale ne faisaient qu'un , ils se trouvent du même coup déclassés sur le 
plan social . C'est pourquoi les effets de J 'anomie socio-professionnelle 
se font sentir pour cette population que la formation, l'intérêt et la tra­
dition conduisaient vers les postes d'entretien de l'usine. Certains cher­
chent alors refuge dans l' armée ,  les pompiers ou la police . D 'autres 
poursuivent leurs études vers un baccalauréat technique . D'autres , enfin 
n'ont d'autre issue que de rejoindre la file des jeunes sans formation , ou 
des filles qui sortent des L .E .P .  féminins . 
b) Des sections demandées sans débouchés immédiats. 
Pourtant , malgré les faibles débouchés professionnels que procurent 
les formations dispensées au lycée privé féminin , ces sections n'en sont 
pas moins demandées . Comment expliquer ce phénomène ? Deux raisons 
peuvent être évoquées : la première , liée au fait qu'il n'existe pas d'autres 
formations sur place , adaptées à ce profil d'élève . Ainsi pour la vallée 
de l'Orne , il ne reste plus que l'école de Moyeuvre et celle de Rombas 
qui dépend de la municipalité . La deuxième explication , sans doute la 
plus importante , a trait au cadre et au contenu des formations proposées 
par l'ex-école ménagère qui correspondent bien aux représentations 
socio-professionnelles de ce groupe de filles .  Par le C .A.P .  de couture , 
elles se préparent à certaines tâches ménagères, elles peuvent déjà se 
rendre utiles à la maison,  elles sont aussi mieux à même de coudre leurs 
vêtements et de s'habiller comme elles l'entendent . Cette préparation 
conforte une représentation socio-familiale . Cela ne semble pas négli­
geable dans le contexte présent que d'acquérir une technique qui les aide 
le cas échéant à se valoriser personnellement à défaut de pouvoir le faire 
professionnellement . 
Quant aux élèves de la section « employé technique de collectivité » ,  
à la  fois plus désireuses d'acquérir une qualification en  vue d'un travail , 
elles sont vite frustrées .  Peu de restauration collective ou de services 
susceptibles de leur proposer un emploi : le secteur tertiaire , y compris 
dans ce domaine , est peu développé .  Foyers ou cantines ont tendance à 
suivre le mouvement de recession ,  donc à fermer .  Elles se contentent 
souvent des stages, et des emplois saisonniers quand elles sont suffisam­
ment hardies pour partir loin , ou accompagner un groupe dans un centre 
de vacances . Sinon elles vivent chez leurs parents . Nous constatons donc 
que ces filles sont en même temps attirées par l'exercice d'une activité 
professionnelle et soucieuses de chercher un équilibre affectif, si possible 
dans le mariage . 
Ayant conscience de leurs attentes , le lycée privé de Moyeuvre 
tente à la fois de rester fidèle à la tradition de l 'école ménagère et de 
sacrifier à la mode de baptiser formations professionnelles toutes les 
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formations , en fonction de la demande sociale . Personne n'est dupe 
quant à la faible probabilité d'une concrétisation en termes d'emploi sur 
le marché local , exceptés les stages en cantines d'école , les colonies de 
vacances et les activités saisonnières .  Cela ne prive pas l'école du crédit 
que lui voue une partie de la population dans la mesure où elle poursuit 
la tradition d'autrefois , où elle prolonge le contrat moral qui la liait à la 
population locale . Cette confiance est le résultat d'une croyance , plus 
qu'à la formation technique , proprement dite , en une éducation autrefois 
majoritaire qui a perdu ses lettres de noblesse pour une partie de la 
population mais les a conservées pour une autre partie , toujours prompte 
à faire appel à ses services en cas de nécessité . Les crises n'ont pas réussi 
totalement à effacer les mérites de l'école ménagère même si les espoirs 
que les familles ont placés en elle sont partiellement déçus . Ainsi en 1983 , 
la capacité d'accueil en Ire année est de 65 élèves au Lycée privé de 
Moyeuvre , pour 120 candidatures . 
D'autres élèves (filles) scolarisées jusqu'en 3e ,  passent du jour au 
lendemain d 'un statut scolaire à un statut de dépendance familiale . Le 
C . I .O .  de Rombas (Centre d'Information et d'Orientation) fait état de 
la statistique suivante concernant les élèves de 3e du sexe féminin qui 
quittent l'école sans affectation . (Entre 1977 et 1983 : une constante de 
100 élèves) . 
1977 1983 
Scolarisés en 3e 536 508 
Sans affectation après la 3e 102 106 
Les microcultures restent un facteur agissant en matière d'orientation . 
Elles sont partagées entre deux sentiments contradictoires , d'une part le 
souhait et la recherche d'une activité professionnelle , d'autre part la 
soumission à la référence culturelle les invitant à rester à la maison . 
c) Lesjeunes sans forn1aûon 
Les jeunes sans formation issus des classes de C. C .P .N .  (classes pré­
professionnelles de niveau) ou ayant quitté le L .E.P . ,  ont pour aspiration 
profonde de travailler . Ils sont en cela les héritiers des hommes du passé 
à qui il suffisait de n'être pas fainéants pour gagner sa vie . Or, ils ont beau 
répéter magiquement que « ça devrait s'arranger », et s'inscrire sur les 
registres d'embauche , en fait, dans le meilleur des cas , leur volonté de 
travailler ne trouve à s'employer qu'à des travaux subsidiaires . De sorte 
que ceux qui ne trouvent rien vivent cette situation comme une véritable 
exclusion professionnelle , s'accompagnant d'un sentiment d'exclusion 
sociale et de dévalorisation personnelle . 
Émergence d'un sous-prolétariat jeune 
Les jeunes sans formation, garçons ou filles , ainsi que des jeunes 
qualifiés , en perte d'identité , forment un groupe important en voie de 
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sous-prolétarisation . Cela conduit fatalement à une crise de culture , 
induite par une tradition qui fonctionne à vide , par un éclatement des 
valeurs . 
Ils vivent de plus en plus leur appartenance au milieu sidérurgique 
sur le mode négatif. Ce processus de désappartenance au sens de G .  
Mendel est profondément engagé ; s 'y  associe l'éclatement de  certaines 
valeurs , notamment celle du travail . 
Longtemps valeur suprême , la valeur du travail se désagrège . Les 
jeunes qui au départ souhaitaient travailler ,  finissent par s'habituer à la 
non-activité .  Il arrive fréquemment dans certaines familles que les garçons 
se lèvent juste pour prendre leur repas de midi , puis pour écouter de la 
musique et le soir , sortir avec les copains . Cela prend plus la forme d'une 
fuite au sens d'H. Laborit<7l que d'un calcul . Et pourtant , la thèse de J .  
Rousselet sur l'allergie au travail ne s 'en trouve pas confortée . I l  s 'agit 
ici plus d'une allergie imposée que d'une « allergie recherchée ». De sorte 
qu'on peut dire que leur imaginaire fortement marqué par le travail entre 
en conflit avec la réalité et qu'ils souffrent d'une dissonance culturelle . 
Le nouveau contexte leur permet au mieux de vivre des miettes du travail . 
Pour échapper au malaise professionnel , ils vivent avec les copains dans 
une sorte de communion et d'unanimisme en fonctionnant essentiellement 
sur le mode fusionne]. Comportement en partie déterminé par la culture 
ambiante (formes diverses de solidarité , de vie collective , voire de vie 
entassée) dans laquelle l'affect tient une place de choix . 
Se retrouvant sans perspectives ,  en situation d'échec et de rupture 
socioprofessionnelle , ils se laissent aller à la déviance sociale . Chez 
certains , cela s'exprime par des actes de vandalisme ou des vols (moby­
lettes surtout) . 
1982 1983 1984 
Nombre de véhicules à 
2 roues volés 93 121 199 
Mais aussi par auto-destruction ,  ainsi l'en-ivrement à la bière est un 
phénomène qui s'amplifie , tout comme la consommation de drogue . Mais 
il faut tout de même signaler que la véritable criminalité et la délinquance 
en région sidérurgique se situent jusqu'à ces dernières années à un niveau 
relativement bas . 
1983 Moyeuvre Hagondange Thionville Metz . 
Criminalité 19 % 30 % 29 % 41 % 
Délinquance 16 % 26 % 24 % 55 % 
7) H. LABORIT, Éloge de la fuite, R. Laffont, 1974. 
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Cela s'explique en partie par l'existence d'un contrôle social (notam­
ment familial) toujours fort , qui limite - en tous cas pour l'instant - l'évo­
lution vers une délinquance massive et clairement définie . 
La crise des représentations collectives telle que nous venons de la 
décrire sur le plan de la formation professionnelle nous conduit à faire 
plusieurs constats et tenter quelques explications . 
Premier constat. La crise sidérurgique a cassé le mode classique et majo­
ritairement répandu d'insertion professionnelle mais aussi d'insertion 
sociale et par conséquent d'accession à la vie d'adulte . Et pour reprendre 
la terminologie d 'E .  H. Erikson ,  la hiérarchie des attentes se trouve 
complètement bouleversée . 
Deuxième consta t. Cela a contribué à modifier les relations parents­
enfants , en particulier les relations père-fils . L'identification au modèle 
paternel était si forte qu'elle aboutissait sur le plan de l'usine à ce que le 
fils exerçât le même métier . Ceci était favorisé par le contexte social . La 
connivence familiale de nature socio-professionnelle a volé en éclats , 
emportant avec elle tout ce qu'elle avait de positif, de rassurant, et plus 
généralement la capacité d'intégration sociale d'une génération en passe 
de travailler. Tout le mécanisme d'identification professionnelle disparaît 
avec les crises et les fermetures d'usines.  
Est-ce pour cette raison que les familles avec leurs enfants et leurs 
adolescents ont participé activement sur le terrain aux manifestations 
qui ont eu lieu sur le thème de la défense de la sidérurgie ? Ces actions 
revendicatives , y compris récentes ,  furent l'occasion de réveils successifs 
de la part d'une population témoignant son attachement à une certaine 
forme de culture . Elle cherchait en particulier à conserver ce qui lui 
apparaissait comme la contrepartie d'une vie rude en sidérurgie , en l'oc­
currence l'assurance d'une sécurité pour le devenir familial : le père ne 
craignant pas pour l'avenir de son fils . Un nœud de confiance s'orga­
nisait autour de l'expérience professionnelle du père , renforcée par un 
système social exploitant et valorisant cet aspect . Nous sommes alors en 
présence d'une espèce de féodalité professionnelle se nourissant de la 
sphère affective familiale au sein de laquelle les relations père-fils tiennent 
une place privilégiée . Ajourd'hui ce type de relations disparaît en même 
temps que la mécanique sociale qui la sous-tend. C'est la pérennité d 'un 
système qui est mise en cause, de sorte que les fils sont en rupture de 
modèle, les familles en rupture de sécurité. 
· 
Troisième constat. Socialement parlant , les jeunes en question sont face 
à un grand vide avec la disparition de repères , à un âge où l'on s'accroche 
à la vie , où l'on cherche à s'intégrer dans la vie sociale . Tout se passe 
comme si l'élan vital des jeunes allait à la rencontre d'une structure sociale 
vouée à mourir . Cela provoque un choc psychologique difficile à assumer 
et diversement vécu. Lors des enquêtes menées sur le terrain - et le dépouil­
lement des questionnaires le confirme � les mots : mort , c'est la fin , etc . 
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sont souvent prononcés et révèlent le sentiment d'abandon , de perte de 
vie , ressenti par beaucoup . Ce sentiment pousse les jeunes à se replier 
sur eux-mêmes et à s'enfermer dans le présent . En témoigne cette réflexion 
d'un jeune « à la vitesse où le chômage n'arrête pas d'augmenter et où la 
sidérurgie ne cesse de décroître , je n'arrive pas à m'imaginer ma vie 
dans 5 ou 10 ans » . Privés de perspectives professionnelles , et d'insertion 
sociale , ils se raccrochent à des habitudes magiques et régressives , à 
défaut de pouvoir imaginer d'autres possibilités . Se séparer d'un schéma 
d'intégration professionnelle - massivement intériorisé , même s'il est à 
peine vieux d'une centaine d'années - n'est pas chose évidente , en par­
ticulier pour toute une génération de jeunes , formés encore pour travailler 
en sidérurgie . 
On comprend alors que le choc psychologique occasionné par la 
disparition de ce système soit pour certains traumatisant au point d'être 
inhibant dans la formulation d'autres projets . Henri Laborit<Bl notamment 
a montré comment les traumatismes peuvent empêcher les fonctions 
cérébrales de jouer convenablement leur rôle . D'autant plus qu'ici l'agres­
sion qu'a subie l'individu frappe tout le groupe social et le système auquel 
il n'avait pas seulement l'habitude de se conformer mais auquel inconsciem­
ment il se référait . Cela a, de fait , déstabilisé une relation d'équilibre 
individu - environnement social. On comprend mieux les résistances 
pour conserver non seulement l'archéologie industfielle mais aussi ce 
que certains appellent l'archéologie sociale(9l , une forme de vie commune ,  
plus que des traits culturels . 
Les usines abandonnées, décortiquées , disloquées donnent au paysage 
industriel , à l'architecture industrielle un côté sinistre que le photographe 
P. Verny (ancien sidérurgiste) a montré notamment dans La mort d'un 
haut fourneau(to) . Toute cette figuration du paysage est perçue comme 
des morceaux de vie du passé qui s'en vont . Est-ce aussi pour cette raison 
que Thierry Speth , jeune photographe industriel , par ailleurs fils de sidé­
rurgiste , est à l'affût de tous clichés afin de reconstituer toute la 
mémoire industrielle (hommes et usines) au plus juste et au plus vrai . 
« C'est beau , des usines » nous clamait-il' ! 
C'est aussi le symbole de l'identité collective qui commence sérieu­
sement à se briser , alors que les jalons du futur ne sont pas encore posés . 
Des expressions utilisées par les jeunes comme : 
« Notre région sans usines, c 'est Paris sans la Tour Eiffel » ou « l 'usine, 
c 'est le cœur de la région », 
témoignent de la place que tient encore l'usine dans la psycho-sociologie 
du jeune . · 
· 
8) Henri LABORIT, L'inhibition de l 'Action, Masson . 
9) Pierre GEORGE, Société en mutation (P.U.F. , Que sais-je ? ) .  
10)  Exposition photos, octobre 1984, Centre Culturel des Prémontrés, Pont-à-Mousson. 
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C'est pourquoi toute agression à l'encontre de l'usine frappe aussi le 
sentiment d'identité du jeune et contribue à accentuer le déchirement 
évoqué plus haut . Cela est aussi ressenti par lui , même si, paradoxalement, 
il ne souhaite pas travailler à l'usine . 
Cette identité sidérurgique à laquelle chacun se réfère encore , a été 
longtemps le moteur et le ciment d'une civilisation locale , la civilisation 
du fer , de celui qu'on laminait de ses mains , qu'on coulait , qu'on coule 
encore . Une fierté de lamineur ou de mineur se disait, se racontait . Le 
sens accordé au travail , à la vie était globalement vécu comme positif. 
Tout comme la vie en milieu sidérurgique d'ailleurs . Si bien que quand 
on demande à des jeunes s'ils désirent quitter ou rester dans la région , 
ils souhaitent pour la plupart demeurer d 'abord dans la région .  De 
toutes manières ,  ils expriment un fort attachement à leur vallée . Il  y a 
comme une réaction instinctive de ne pas être dépossédé de ce qui a fait 
la vie de sa famille , sa vie dans le temps et l'espace . 
Le jeune vit en ce moment un terrible déchirement entre le désir 
d'attachement , d'enracinement lié à une conscience forgée dans le 
temps d'une part , et d'autre part la nécessité de devoir se séparer ,  à 
contre-cœur pour beaucoup , de leur pays . Si l'anomie frappe plus une 
certaine catégorie de jeunes , ceux en particulier pour qui la relation à 
l'univers sidérurgique est plus forte , leur relation à la vie de travail se 
trouve complètement bouleversée , alors qu'antérieurement cela était 
d'office réglé . 
Cela a des répercussions sur les représentations des jeunes , notam­
ment sur le plan scolaire . De sorte qu'on assiste à un changement profond 
et durable relatif à la scolarisation secondaire et supérieure . La crise est 
un facteur de scolarisation . 
III . Valorisation de l'enseignement long 
Il semble clair à notre avis que la crise sidérurgique a été le catalyseur 
permettant de rendre crédible les études longues au sein de la population . 
Les études longues ne sont plus un luxe , elles deviennent d'un coup une 
nécessité . C'est pourquoi , si on peut parler d'une forme de rupture de 
l'enchaînement scolaire-professionnel favorisant les études courtes , la 
crise accélère une mutation culturelle quant à la manière de percevoir 
les études . C'est non seulement en termes quantitatifs mais plus encore 
sous l'angle qualitatif - changement d'attitude - que se mesure le décollage 
scolaire du bassin sidérurgique . L'exemple du district scolaire de Rombas 
est significatif de changement culturel . Ainsi le taux de passage en seconde, 
qui était en 1982-83 de 48 ,5 % est monté à plus de 60 % en 1985 , pour 
se stabiliser à ce niveau en 1986 et 1987 . De même les sorties prématurées 
d'élèves après la Se sont maintenant normalisées . La tendance à poursuivre 
des études devient une réalité sociale . Pour le district scolaire de la 
Fensch (Hayange) , si la tendance à poursuivre des études longues existe , 
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elle est cependant d'une moins grande intensité . Dans ce mouvement de 
scolarisation , l'enseignement général gagne aussi du terrain . Par ce biais , 
les filles saisisssent encore plus l'opportunité de rattraper leur retard de 
scolarisation en cycle long . Elles affirment par là une tendance qui 
consiste à se démarquer du sytème qui jusqu'à présent ne les favorisait 
guère . Dans ce contexte , les lycéennes et les lycéens apparaissent décidés 
à réussir (en témoignent notamment l'attitude au travail et les résultats 
au baccalauréat par exemple) . Tout comme les élèves issus de l'enseigne­
ment technologique chez lesquels on note une volonté à poursuivre des 
études à un échelon supérieur (du C .A.P .  au B .E .P . , du B .E .P .  au bac­
calauréat technologique , des BTn vers l 'enseignement supérieur) . La 
statistique du lycée de Rombas en est. la démonstration (cf. tableau ci­
après) . Les enseignants , et les chefs d'établissement sont partie prenante 
de cette mutation qui pose par ailleurs un certain nombre de problèmes 
quant à l'accueil d'élèves ayant un profil de « primo-demandeurs d'étu­
des » .  On observe une évolution analogue au niveau de l'Université et 
les problèmes qui en découlent quant à l'accueil et l'encadrement des 
étudiants . Quoiqu'il en soit , il existe maintenant un phénomène massif 
de scolarisation dans le bassin sidérurgique.  
Quant aux familles , elles interviennent de plus en plus sur le terrain 
de l'école . Elles tentent de reprendre en main le fil de leur vie , en sou­
tenant les projets d'avenir de leurs enfants dans cette période où s'effondre 
tout ce qui entoure le grand édifice social de la sidérurgie . En fait , les 
stratégies des familles an ticipent la politique de l'Académie qui tente 
d'inverser le rapport cycle long/cycle court . 
Lycée Lycée Professionnel 
FRANCE 36 % 30 % 
LORRAINE 29 ,8 % 36,6 % 
D'où la mise en place d'un suivi des cursus scolaires et une politique 
au niveau des districts scolaires qui engage les différents partenaires à 
agir en synergie . Cela est d'autant plus nécessaire qu'on assiste à une 
évolution de la demande sociale de formation en particulier sur le bassin 
sidérurgique , comme le laissent appparaître les intentions d'orientation 
en seconde des familles du district scolaire de Rombas : 1985 : 76 % -
1986 : 81 ,6  % .  
Les individus cherchent dorénavant à se hisser dans le champ de 
l'éducation pour être en situation de négocier leur insertion professionnelle 
et diminuer ainsi le risque d 'être au chômage . C'est un moyen de se 
repositionner sur le plan social et professionnel . 
Cette démarche participe en fait à un phénomène plus global de 
résistance à l'anomie et de naissance de nouveaux acteurs locaux indivi­






F1  1 1 , 1 % 
G 1  24,3 % 
G2 20,7 % 
BTn 20,3 % 
EL 20,8 % 
AA 20,4 % 
BEP 20,6 % 
CH 1 2 ,5 % 
AJ 1 1 , 1 % 
TO 0 
FR 1 6 ,6 % 
ST 36,8 % 
CAP 1 8 ,3 % 
TOTAL 20 % 
Lycée de Rombas 
Signification des sigles : 
83 
1 5 , 7 % 
20,4 % 
1 5 ,6 % 
1 7 ,5 % 
1 7 ,4 % 
1 0  % 
1 2 ,3 % 
7 , 1 % 




1 5 , 6 % 
1 5 ,5 % 
Poursu ite études 
82 83 
72 ,2 % 79 % 
1 0 ,8 % 27,2 % 
30,2 % 33,3 % 
30,5 % 38, 6 % 
1 2 ,5 % 30,5 % 
1 1 ,3 %  30 % 
1 1, 7 % 30 % 
1 8 ,7 % 28,5 % 
1 1 , 1 % 1 9  % 
0 20 % 
1 6, 6 % 9 % 
2 1  % 4 ,7 % 
15 % 15, 6 % 
2 1,2 % 29,5 % 
Emploi  Chômage Service national 
82 83 82 83 82 83 
1 00 % 0 0 0 1 1 ,2 %  5 ,2 % 
35 % 42 ,8 % 65 % 57,2 % 0 0 
46 % 1 3 , 6 % 54 % 86,4 % 3 ,7 % 2 % 
42 % 27,9 % 58 % 72, 1 % 3,7 % 1 , 7 % 
36,4 % 33 % 63 , 6 % 66 % 20,8 % 2 1 , 7 % 
1 8 ,5 % 1 7 ,2 % 8 1 ,5 % 82,8 % 2 , 2 % 0 
23,7 % 20 % 76,3 % 80 % 8,8 % 6,8 % 
43 % 60 % 57 % 40 % 25 % 2 1 ,4 % 
50 % 25 % 50 % 75 % 0 4 , 7 % 
29 % 20 % 7 1  % 80 % 30 % 0 
50 % 42 ,8 % 50 % 57,2 % 0 1 8 ,2 % 
1 3  % 1 5 ,4 % 87 % 84,6 % 0 0 
35 % 28,5 % 65 % 71,5 % 1 1 ,6 %  7 ,8 % 
34_____D&__ . 25 , 8 % 66 % 74,2 % 7,2 % 4,9 % 
F1 = Construction mécan ique;  G 1  = Techniques adm i n istratives (secrétariat) ; G2 = Techniques quantitatives de gestion 
(com ptab i l ité) ; E L = Él ectrotec h n i q u e ; AA = Agent ad m i n i strat if ; C H  = Chaudro n n i e r ;  AJ = Aj usteu r ;  TO = Tou rneu r ;  
F R  = Fraiseur;  ST = Sténodactylo 
· on observe que le contexte social en changement favorise l'expression 
diversifiée d'aspirations , de projets et , parralèlement , il s 'avère alors 
que l'aspiration à l 'autonomie augmente en même temps que les structures 
sociales s 'affaiblissent. 
Toutes les enquêtes que nous avons menées sur le terrain ont fait 
apparaître l'existence de groupes et d'individus plus autonomes et mettant 
en œuvre des stratégies. Nous nous sommes rendu compte aussi de la 
vitalité des réseaux sociaux tels que les groupes de jeunes ou la famille , 
capables non seulement d'enrayer le développement de la délinquance 
mais encore à même d'inventer des réponses pertinentes à la situation 
de crise . Car si la crise sidérurgique a eu et a encore comme répercussion 
d'empêcher l 'imaginaire de jouer son rôle de défricheur de l 'avenir, la 
vitalité du micro-social et des sociabilités redonnent à cet imaginaire 
l'occasion de s'exprimer et d'ouvrir des horizons avec des perspectives 
moins sombres . 
Faut-il pour autant délaisser tout ce qui est tradition industrielle ? 
En d'autres termes , est-il possible et opérant de faire une lecture positive 
de la culture socio-industrielle ? 
En partant du postulat qu'il existe une culture industrielle , il nous 
apparaît possible , aujourd'hui , de dégager des aspects dynamiques , même 
si cela paraît paradoxal , et de valoriser chacun à partir de l'histoire 
construite par tous . Que chacun puisse trouver dans ses racines toute la 
confiance nécessaire pour affronter la vie , pour trouver des solutions 
nouvelles et dynamiser son champ créatif, plutôt que de s'arrêter à l'aspect 
le plus criant de ce qui ne va pas . L'interpellation de cette conscience 
collective , construite et enrichie au cours du temps, est à notre avis , un 
moyen pour retrouver une énergie nouvelle , en tous cas déjà partiellement 
guérir le syndrome de crise présente . Si remonter dans le temps c'est 
prendre de la distance , plonger dans ses racines c'est s'armer pour l'avenir, 
il est frappant de constater combien certains groupes de jeunes que nous 
avons observés ont su pragmatiquement élargir le champ des possibles 
sans gommer les racines . Nous avons observé au cours de séances de 
réflexion sur l'orientation ,  destinées à un public lycéen et étudiant , com­
bien le fait d'interpeller les jeunes , en partant de leurs racines ,  sur leur 
projet de vie , permettait une participation intellectuelle et affective 
intense. 
C'est pourquoi , il nous semble que le travail strict d'orientation 
s'appliquant trop exclusivement aux cheminements scolaires et profes­
sionnels ,  évacue trop facilement cette donnée de l'enracinement et 
d'ancrage dans la société locale . Il faut , nous semble-t-il , la réintroduire 
comme un des axes , par rapport auxquels le jeune puisse définir son 
projet de vie . Il existe incontestablement une mémoire familiale qui 
nourrit l'imaginaire de chacun , mais sans forcément être explicitée . Or 
l'explicitation permet de mieux mesurer l'influence de cette mémoire et 
de prendre conscience des mécanismes d'acceptation , de rejet ,  des freins 
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liés à cette dernière . Un des lieux , un des moments où cette mémoire 
pourrait être utilement évoquée serait le travail en orientation . En effet, 
l'orientation , qui est à l'interconnexion du champ culturel et personnel , 
est un domaine privilégié pour intégrer ces données . C'est aussi l'occasion 
pour apprendre aux jeunes et parents à lire le données positives de leur 
culture . La crise profonde et durable contraint les uns et les autres à une 
réflexion , et partant de là, à élaborer des stratégies individuelles d'orien­
tation qui ne peuvent élucider ces questions . Ceci est souvent pris en 
compte de manière intuitive . 
Quoiqu'il en soit , il nous semble que si l 'on prenait réellement en 
compte toute la dimension de l'identité des vallées sidérurgiques à laquelle 
chacun se réfère plus ou moins insconsciemment , ce serait une façon de 
transfigurer archaïsme et dynamisme et de lier tradition et aspiration . Par 
rapport à la culture technique déjà ,  on se rend compte que la greffe de 
l'intérêt pour les nouvelles technologies (énergie, régulation, informatique 
industrielle ,  génie électrique et automatisme) , prend très bien sur la 
tradition de faire des études techniques . La tendance sociale à valo­
riser la technique , tout en étant en perte de vitesse , semble déboucher 
aujourd'hui vers le second cycle technique long : les B .T .S . -D .D.T. , aux 
dépens des C .A.P .  et B .E .P .  en perte de crédibilité . Les classes­
passerelle telles que les premières d'adaptation (quatre classes au lycée 
Jean Eiffel de Talange par exemple) ,  répondent au besoin de plus en plus 
affiché de poursuite d'études .  L'enseignement long , voire les sections 
techniques post-baccalauréat , prennent ainsi le relais de l'enseignement 
technologique court . La culture technique ambiante semble , de la sorte , 
à même de favoriser l'émergence de projets d'études professionnelles 
adaptés aux exigences du moment . Une certaine aspiration des jeunes à 
la modernité semble en l'occurence se nourrir de la tradition industrielle 
locale . Cela pourrait illustrer la définition que donne Georges Balandier 
de la modernité(ll) : « La modernité, ce n 'est pas une cassure, c 'est un 
débat entre ce qu 'on a reçu et ce qui reste à faire ». 
Le micro-social est sans doute un des lieux où se négocie le passage 
de la tradition à la modernité sans qu'il y ait rupture . Une synthèse entre 
l'aspiration à l'autonomie et les traces d'une culture industrielle est alors 
possible . Les aspects s'enrichissent l'un l'autre , préparant ainsi la voie 
d'une mutation sociale féconde . 
Gérard SAUTRÉ 
11)  Georges BALANDIER, Je bon plaisir. Émission de France-Culture, du samedi l" mars 1986. 
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